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INCOMPRIS

(Pour le SAbRIEDi

A utoiî amti Lucîienî Robinol.
Le professeur Grandart n'avait pas toujours

eu cette vie si austèrentent triste qui ajoutait en-
core à l'admiration et au respect que l'on rendait
en sa personne à l'un des Princes de la Scienîce
moderne. Jeune homame, il avait été-au con-
traire-le plus joyeux des étudiants : sa gaieté
était mênte si exubérante (lue ses camîarades d'é-
cole l'avaient surnommté "lle graîtd fou."

Puis, soudainement, sa vie s'assomîbrit : le
rire s'envola à jamais de sac; lèvres, sa haute
taille se courba, ses traits se creusèrent. Evi-
demment, une grande douleur était passée par là.
Laquelle... ? on ne savait, car Grandart était de
ces âmes hautaines et fières qui ne larmoient
pas dans le gilet de tout le nmonde. ....

.Celui, toutefois, qui se fût avisé de ra>.
prochýer ces deux dates, celle de la soudaine tris-

tesse du professeur Grandart et celle du mariage
de Madame Darnance, eût--justement-vu (dans
ce simtple rapprochement autre chose qu'une for-
tuite coïnicidence-et n'eût certes pas été bien
surpris par la lecture de la lettre suivante que le
professeur Grandart, à la veille de sa mort, écri-
vait à Madame Darnance-mariée depuis vingt
cinq ans déjà.

MADAN1E,

"Je rie vous ai jamais vue qu'une fois en nta
"vie, à la soirée que dlonnèrent vos parents eni
"l'honneur de vos fiançailles.-C'était votre der-
nier bal de jeune fille: ce fut également pour
moi le dernier où j'allai jamais.
Il De cette seule soirée (ue nous ayons jamais
passée ensemble-(l y a de cela vingt cinq
années !) j'ai gardé de vous deux souvenirs... .

Il . Le premier de ces souvenirs, c'est l'ar-
dent amour que vous m'avez tout de suite ins-
piré. Cette profonde adoration-qui a résisté
à vingt-cinq ans d'isolemlent-a été, de ma part,
silencieuse et discrète. J'aurais certes pu

"(comme tant d'autres l'ont fait, que notre
"monde ne tient pourtant pas pouîr de bien
grands misérables!) troubler îtar l'aveu de nion

"amour votre âme de femme et la tranqîuillité
"de votre ménage. Mais je nie l'ai pas voulu,
pensant que l'on devait, --avant tout,-re.pec-
ter le repos de la femme que l'on aiîîîait-dût-

"on at,êue en mourir.

Il t j'en tuleurs!
Il faut mêeîc que

"je nie sente à
S"touto extrémiitté

S ' " pour vous écrire '

'~~cette lettre : ilest <

des choses, enetet
S q u'u n mîouran t,

Y scul, peut dire... .~'
'V "Le sceconl Il

s ouventir que Ji'ie
- 'gar(lé dle vous,

"c'est une petite
"fleur, ue rose qlue

- '' vous mn'aviez ablii-

doné( lor (lu Co.
/' 0 "votre lbal 18 fiait-
- ~ "vails M ainte-

-M ' nat que je vais
~ ' mourir, je nie veux

S pas que ce sou ve-
~, I 'nir tombe entre des

m nains inconscient-
"mient sacrilèges. Je

~ pourrais le dé-
truire, le brûler...

*' "mais il mie semble
(tant je suis resté

--- toujours quelque
"peu W "grand fou

Un en- "que "'étais jeune!).
cf, u 1115 "que si vous vouliez fi

niais plus "bien le garder, je
r (le l'ai. "'ne mtourrais pas

"tout entier, et
qu'unî peu de cet

autour (qui fut toute ina vie> resterait avec
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",.... Gardez la donc, Madame, je vous et] sup-
plie :songez que, mîoi, je l'ai pieusement con-
servée pendant ving-t-cinq années, alois qu'elle
n'était peut-être pas restée une heure entre vos
m nains!
IJe ne crains pas un refus de votre part, car

"je vous rêve.aussi bonnte que belle : d'ailleurs,
a-t-on jamais rien refusé à un nmourant. ... et
je le sui3, Madame, ainsi que, toujours.

Votre respectueux adorateur,

"J. GRANDAaT."

Quanîd Madame Darhance eût achevé la lec-
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I IN TlROUBLE FÊTlE

turc de cette lettre, elle r-etira dot l'enve-
loppe une petite fleur, toute, lièchée, aux
pétales (dont pas ulti n'était tomibée !)
pâlies et décolorées enîcore plus par les
larimes que par l'action (lu ieiîPs -
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Paris.

UIN 1IOMME DOIT-IL ASSURER SA VIE

Ein exposant, commîe on vit le voir, les raisonîs
(lue l'oit peut trouver pour lie pas contracter
d'assurances au profit (les siens, en vivant unique-
ment pour soi, sants se pîréoccuper' (lo ceux qu'on
laissera derrière soi, on dlémiontre par- l'absurde
l'utilité (le l'assurance, et chacun sait (fie certains
problèmes n'ont pas d'autre mîoyen de solution.

" Si vous êtes certain de nie pas mîourir, il n'y
a aucune raison (le vous préparer à un tcvéne(--
mnlt qui ne doit pas arriver.

IlSi vous vous attendez à vous assurer gria-
tuitement, ne %ous assurez pas.

IlSi vous vous savez trop peu sérieux et ini-
différent pour conîtinuer de payer vos primes, tic
vous assurez pas.

"Si vous avez besoin (le votre argent pour
l'achat dle tab>ac et (le whlisky et si vous vivez
aux dépens (le votre famîille, tic voues asurez pan.

"lSi vous préférez lu luxe inutile pour vous,
aux prévisions raisonnables pour les vôtres, nie
vous assurez pas.

"Si vous êtes assez égoïste pour nie pas vouloir
le conîfortable pour les autres, parce que vous
ne pourrez pus en jouir vous-mni~îe, ne vous as-
surez pas.

ISi vous ôtes heureux à l'idée dl'aller' au ciel,
alors que votre famille devra aller À l'assistance
publique, ne vous assurez pas.

" Si vous n'avez aucun respec-t pour vous-nmme
et si vous n'avez pas la imoindre estime pour
votre fanmille, nie vous assurez pas.

IMais alorsq dépenîsez votre argent et dlébar-
rassez-vous de votre vie, car elle est inutile."
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